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- 1 - 

Pris du désir de quitter l’agitation de la fête au profit d’un moment de calme, Royce Ryder sortit de la salle de bal, laissant derrière lui les couples qui tournoyaient sur la piste de danse. 

La musique se dissipa à mesure qu’il s’éloignait, et bientôt il n’entendit plus que l’écho d’un standard de jazz. Heureux de pouvoir enfin respirer, il défit son nœud papillon et déboutonna son col de chemise. 

Il admirait sans réserve le couple radieux que formaient son frère Jared et la jeune épouse de celui-ci, Melissa, qui fêtaient leur union dans la plus belle salle de l’hôtel Ritz-Carlton de Chicago. Pour lui, néanmoins, la soirée se faisait longue. Depuis le début de la réception, il avait veillé à ce que tout se passe bien pour éviter à Jared d’avoir à s’en préoccuper. Il avait accueilli tous les invités, avec un mot aimable pour chacun. Puis il avait fait la conversation, dansé, plaisanté. Il avait même attrapé le bouquet de la mariée au moment du fameux lancer ! 

Un simple réflexe, qui lui venait sans aucun doute de sa passion pour le base-ball, et qui n’avait absolument rien à voir avec un quelconque projet de mettre fin à son célibat. 

A présent qu’il avait accompli son devoir, il ne pensait plus qu’à une chose : profiter de ses dernières heures à Chicago avant d’aller purger sa peine dans le Montana… 

Bon, d’accord, prendre en charge la gérance du ranch familial pendant un mois, ce n’était pas exactement comparable à des travaux forcés, mais après trois ans passés à parcourir le monde aux commandes d’un avion, rester quatre semaines à terre s’annonçait pour lui comme une véritable épreuve. 

Oh, il n’en voulait pas le moins du monde à Jared de partir en voyage de noces. Au contraire, il était content de voir son frère aussi amoureux et heureux. D’autant qu’il ressentait de plus en plus d’affection pour Melissa à mesure qu’il apprenait à la connaître. Elle était brillante et pleine d’esprit, et l’attachement qu’elle portait à Jared ainsi qu’à Stephanie, leur petite sœur, le touchait au plus profond de lui. Il ne pouvait que souhaiter aux jeunes mariés un merveilleux séjour dans l’océan Pacifique. 

Seulement, depuis sa triple fracture à la jambe la semaine dernière, McQuestin, qui dirigeait le ranch depuis des années, n’était plus en état de travailler. Et à l’approche de l’un des plus importants concours hippiques de la saison, Stephanie n’avait pas une minute à consacrer au ranch. Royce n’avait donc pas le choix : il était obligé d’assurer l’intérim. 

Il entra dans le salon feutré de l’hôtel. 

Alors qu’il s’installait sur un tabouret de bar, il remarqua la jeune femme assise sur celui d’à côté. Il se concentra un instant sur les bouteilles exposées devant lui, puis son regard fut irrésistiblement attiré vers la beauté qu’il venait d’apercevoir. Il ne put s’empêcher de la contempler avec fascination, ébloui par son profil parfait, sa chevelure dorée et sa peau délicate. Sa robe ajustée révélait une silhouette gracieuse, excessivement féminine, et ses doigts longs et fins tenaient un verre de Martini. 

– Que voulez-vous boire ? demanda le barman. 

– La même chose que mademoiselle, répondit Royce sans quitter la jeune femme des yeux. 

Celle-ci se tourna alors légèrement vers lui, le scrutant d’un regard en coin. Il crut deviner un air de dédain et regretta d’avoir défait son nœud papillon. 

– Vodka Martini ? s’assura le barman. 

– Parfait. 

Mais déjà, l’expression de la jeune femme s’adoucissait. 

– Vous étiez le témoin du marié, observa-t–elle d’une voix suave, qui s’accordait à merveille avec l’atmosphère du lieu. 

– En effet, confirma Royce, heureux de constater qu’elle l’avait remarqué. Je suis le frère de Jared. Royce Ryder. 

– Amber Hutton, se présenta-t–elle en lui tendant la main. 

Il serra ses doigts délicats et savoura le contact de sa peau infiniment douce. 

– Vous en aviez assez de danser ? demanda-t–il, s’efforçant de masquer son trouble, alors que le serveur posait son verre devant lui. 

Car elle avait certainement vu les invitations se succéder tout au long de la soirée. 

– Je n’étais pas d’humeur, répondit la jeune femme en piquant une olive avec un bâtonnet. 

Elle regarda furtivement derrière elle, en direction de la salle de réception où la fête battait son plein. 

– Je me cache, confia-t–elle en se penchant vers lui. 

– Pourquoi ? 

Après une hésitation, elle secoua la tête. 

– Rien d’important. 

– Puis-je vous aider de quelque façon ? demanda-t–il en se rapprochant. 

– En évitant de me draguer. 

– Aïe, grimaça-t–il. 

– Il ne fallait pas me poser la question, répliqua-t–elle avec un sourire. 

– J’espérais une tout autre réponse. 

– Si vous préférez partir, je comprendrai. 

Il plongea un moment les yeux dans les siens. 

De toute évidence, une certaine angoisse se dissimulait derrière ce merveilleux sourire. 

Il avait l’habitude de fuir les femmes qui paraissaient préoccupées par leurs problèmes. Mais cette fois, quelque chose d’inexplicable le poussait à déroger à sa propre règle. 

– Je n’ai aucune envie de partir. 

– Vous êtes donc l’un de ces rares garçons gentils et dévoués, Royce Ryder ? s’amusa-t–elle. 

– Absolument, prétendit-il. L’ami fidèle. Le confident. Toujours disponible. 

– C’est amusant, je n’aurais pas imaginé cela de vous… 

Comme elle avait vu juste ! Jamais il n’avait eu ce genre de rapport avec une femme, contrairement à ce qu’il venait de lui dire. 

– Vous avez plutôt l’allure d’un séducteur, poursuivit-elle. 

Amusé, il feignit un sourire boudeur. 

– Je vous assure, vous vous trompez, protesta-t–il. 

– Pourquoi n’êtes-vous pas resté à la fête ? 

– Moi non plus, je n’avais pas très envie de danser, reconnut-il après avoir bu une gorgée de son cocktail. 

Le regard interrogateur de son interlocutrice l’incita à lui en dire davantage. 

Il n’avait pas envie de lui faire part de son humeur, mais plutôt d’essayer de se mettre en valeur. Même si elle lui avait demandé de ne pas tenter de la séduire, il avait envie de continuer à parler avec elle. Si elle en venait à changer d’avis au cours de la conversation, il ne l’en empêcherait certainement pas. 

– Je suis pilote d’avion, expliqua-t–il en se tournant vers elle. 

– Vous travaillez pour une compagnie aérienne ? 

– Non, pour Ryder International. Je pilote l’avion de l’entreprise. 

Voyant qu’elle avait fini son verre, il l’imita puis fit signe au barman de les resservir. 

– Ce n’est pas en me faisant boire que vous arriverez à vos fins, plaisanta-t–elle. 

– Qui dit que je cherche à vous faire boire ? C’est ma peine que je veux noyer. Je vous invite à m’accompagner par pure politesse. 

– Pourtant, répliqua-t–elle avec un rire détendu, vous ne ressemblez en rien à un homme qui a de la peine, monsieur le pilote. 

– Je vois que vous avez une bien fausse opinion de moi… Sachez que je célèbre ce soir ma dernière nuit de liberté, annonça-t–il en prenant à son tour une olive. 

– Vous aussi, vous vous mariez ? 

– Non ! s’exclama-t–il, manquant s’étrangler. 

– Vous allez en prison ? 

Il faillit acquiescer en réponse à sa question. 

– Je vais dans le Montana. 

– En quoi est-ce une si mauvaise nouvelle ? 

– Parce que je devrais être sur le point de m’envoler pour Dubaï, puis pour Monaco. 

– Oh, que c’est triste ! chantonna-t–elle, simulant la compassion. 

– Je dois aller m’occuper du ranch familial, expliqua-t–il en faisant la moue. Le responsable s’est cassé la jambe, et Jared part en voyage de noces. 

– Alors, c’est vrai que vous êtes un homme dévoué ? dit-elle en souriant. 

– Un véritable chevalier servant. 

– Cela me plaît. 

Elle resta un moment silencieuse, l’air pensif, traçant du bout du doigt des cercles sur son verre embué. 

– Il arrive qu’une femme puisse avoir réellement besoin d’un chevalier servant, continua-t–elle. 

Sa voix s’était soudain chargée d’émotion, et son expression se tendit. 

De nouveau, il remarqua son regard soucieux. 

– Serait-ce votre cas ? demanda-t–il, bien qu’il n’en crût rien. 

Elle posa le coude sur le bar et appuya son menton sur sa main. 

– Royce, avez-vous déjà été amoureux ? 

– Non, jamais, répondit-il sans la moindre hésitation. 

Et il comptait bien continuer dans cette voie. L’amour, cela ne pourrait lui apporter que des complications. 

– Vous ne trouvez pas que Melissa avait l’air folle de bonheur, aujourd’hui ? 

– Comme toutes les mariées, sans doute. 

– Oui, approuva-t–elle. 

A cet instant, elle redressa la tête et avança la main gauche. Il remarqua alors le diamant qui brillait à son annulaire. 

Comme cela avait-il pu lui échapper ? Quelque chose ce soir l’empêchait d’avoir les idées claires, mais il ne parvenait pas à savoir quoi. 

***

Amber le savait, elle n’aurait pas dû venir à ce mariage. Etant donné son humeur du moment, elle aurait mieux fait de prétexter une obligation quelconque ou une migraine. Même sans sa mère partie à New York pour le week-end, son père aurait très bien pu se passer de sa compagnie. 

– Vous êtes fiancée, remarqua Royce en fixant sa bague, les yeux écarquillés. 

– Oui, répondit-elle en faisant machinalement tourner l’anneau autour de son doigt. 

– Là, je me sens ridicule, marmonna-t–il. 

Elle inclina la tête et rencontra son regard intense. 

– Pourquoi ? 

Il eut un rire bref et porta son verre à ses lèvres. 

– Parce que, même si c’était extrêmement subtil, j’étais quand même en train de vous draguer. 

– Désolée de vous décevoir, dit-elle en se retenant de sourire. 

– C’est entièrement de ma faute. 

Elle ne le contredirait pas sur ce point. D’emblée, elle avait été très claire avec lui. Et pourtant, il n’était pas impossible que quelque chose en elle – un sourire, une attitude – ait pu lui laisser penser qu’elle était attirée par lui. Mais jamais elle ne tromperait Hargrove, même si… 

Elle ne tromperait jamais Hargrove, point final. 

Néanmoins, elle ne pouvait nier que Royce Ryder était un homme incroyablement séduisant. Il était brillant, il avait de l’humour… Si elle avait été libre, elle aurait certainement reçu ses avances avec un certain plaisir. 

– Si vous me demandez de partir, je le ferai, renchérit-il d’une voix profonde, le regard fixé sur elle. 

C’était la meilleure chose qu’elle avait à faire. Et pourtant, elle ne parvenait pas à articuler la simple phrase qui aurait suffi pour qu’il la laisse seule. 

Elle regarda distraitement, à quelques mètres d’eux, un groupe de jeunes femmes rieuses qui rapprochaient deux tables pour s’installer toutes ensemble. 

– Il est ici ? interrogea Royce en jetant un regard en direction de la salle de réception. Vous vous êtes disputés ? 

– Non, il est en Suisse. 

– Ah, commenta-t–il, ses yeux bleus brillant de malice. 

– A quoi pensez-vous ? 

– Vous êtes seule. 

– Je ne suis pas seule, s’insurgea-t–elle. Du moins, pas de ce point de vue. Je suis venue avec mon père. 

– De quel point de vue, alors ? 

– Que voulez-vous dire ? 

– De quel point de vue êtes-vous seule ? 

Qu’est-ce qu’il lui avait pris de formuler sa réponse de cette manière ? C’était ridicule. 

– Je ne suis pas seule du tout, affirma-t–elle. 

– Très bien. 

– Je… 

Ce soir plus que jamais, ses sentiments étaient confus. Mais elle pouvait bien l’admettre intérieurement, elle était bel et bien seule. Elle ne pouvait pas se confier à ses parents, et encore moins à Hargrove. Même à Katie, sa meilleure amie et sa future demoiselle d’honneur, elle sentait qu’elle ne pouvait pas dire ce qu’elle avait sur le cœur. 

Hargrove Alston était l’homme dont rêvaient toutes les femmes de Chicago. Et, à vrai dire, elle n’avait rien à lui reprocher. A trente-trois ans, il occupait déjà un fauteuil d’associé au sein de l’un des plus prestigieux cabinets d’avocats de la ville. Sa famille était parmi les plus estimées, et grâce à son excellente réputation et à ses relations dans le monde politique, il serait très certainement candidat aux prochaines élections sénatoriales. 

Vraiment, elle avait toutes les raisons d’être la plus heureuse des femmes. 

Elle n’avait pas non plus à se plaindre de lui comme amant. Là aussi, tout était parfait. Agréable, du moins. Oui, Hargrove était un homme agréable et respectable. Toutes les fiancées n’auraient pas pu en dire autant de leur futur mari. 

Espérant faire disparaître la tension qui lui nouait le ventre depuis un mois déjà, elle but son verre jusqu’à la dernière goutte. Et lorsque Royce commanda une autre tournée au barman, elle ne l’en empêcha pas. 

Il finit lui aussi son cocktail tandis que le serveur en préparait deux autres. 

– Il s’appelle Hargrove Alston, se surprit-elle à dire tout haut, en écoutant le bruit de la glace frappée contre l’acier du shaker. 

Royce prit les verres en remerciant le serveur. 

– Si nous prenions une table ? proposa-t–il, la prenant au dépourvu. 

Elle balaya la salle du regard, inquiète à l’idée d’être vue seule à seul avec cet homme superbe. 

Mais personne ne semblait leur prêter la moindre attention. 

Elle sortait avec Hargrove depuis qu’elle avait dix-huit ans. Jamais, depuis lors, elle ne s’était laissé aborder à un bar par un inconnu. Du reste, Royce Ryder n’était pas à proprement parler un inconnu, c’était le témoin et le frère du marié, avec qui son père travaillait depuis longtemps. Elle ne faisait que discuter avec un ami de la famille, elle n’avait pas à se sentir coupable. 

– Avec plaisir, répondit-elle en descendant de son tabouret. 

Royce choisit une table tranquille dans un coin du salon. 

Heureuse de pouvoir se détendre, elle s’enfonça dans le cuir confortable d’un fauteuil et croisa les jambes tout en réajustant sa robe. 

Royce s’installa en face d’elle. 

– Hargrove Alston ? répéta-t–il en déplaçant la petite lampe posée entre eux pour qu’ils puissent se voir sans obstacle. 

– Il sera candidat aux prochaines élections sénatoriales. 

– Vous épousez un politicien ? 

– Ce n’est pas certain… 

Elle s’interrompit aussitôt. 

Comment avait-elle pu dire une telle chose ? 

– Enfin, se reprit-elle, je veux dire qu’il n’est pas encore élu. 

– Et vous, que faites-vous ? 

– Rien, annonça-t–elle en levant son verre. 

– Rien ? 

Malheureusement, c’était la pure vérité. 

– Je suis diplômée de l’université de Chicago, précisa-t–elle. 

– Vous avez étudié les beaux-arts ? 

– L’administration publique, corrigea-t–elle. 

Cette voie lui avait semblé la meilleure, compte tenu des ambitions politiques de Hargrove. Cela devait au moins lui permettre de comprendre en quoi consisterait sa carrière. 

– Vous avez toute mon attention, répondit Royce avec un regard admiratif. 

– Seulement maintenant ? plaisanta-t–elle. 

Elle ne pouvait plus se mentir, elle était bel et bien en train de flirter avec cet homme. Et à voir la lueur qui apparut dans ses yeux, il n’en doutait pas non plus. 

Puis son regard se fit plus doux, et il se pencha vers elle. 

– Amber, vous avez attiré mon attention à la seconde où je vous ai vue. 

Troublée par ses paroles, par sa voix profonde, elle se laissa envahir par un délicieux bien-être. 

Il lui semblait que le monde qui les entourait disparaissait, elle ne sentait plus que cette exquise chaleur qu’elle ne trouvait pas la volonté de maîtriser. 

Les yeux fixés sur les lèvres de Royce, elle remarqua son expression soudain plus sérieuse. 

– J’imagine que c’est le hasard de la rencontre… 

– Je n’en suis pas sûre, reconnut-elle. 

– Eh bien, lorsque vous le saurez, ne manquez pas de me le dire. 

Si le fait de flirter avec lui n’était pas un hasard, c’était pour le moins une erreur certaine. Elle devait à tout prix reprendre le contrôle de ses sens. 

– Parlez-moi du Montana, improvisa-t–elle pour détourner la conversation. Je n’y suis jamais allée. 

Il parut hésiter un moment, inclinant légèrement la tête d’un air amusé. Mais finalement, il n’insista pas davantage. 

– Que voulez-vous savoir ? 

– Parlez-moi de votre ranch, se hâta-t–elle de répondre, soulagée. 

– Nous élevons du bétail. 

– Beaucoup ? demanda-t–elle alors qu’une serveuse déposait entre eux une coupelle de cacahuètes. 

– Environ cinq mille têtes, dit-il après avoir remercié celle-ci. 

– Vous n’allez pas manquer de travail. 

– Ne m’en parlez pas. 

– Avez-vous des chevaux ? demanda-t–elle pour qu’il continue à parler de lui. 

– Des centaines. 

– J’ai prix des leçons d’équitation quand j’avais onze ans. 

– A Chicago ? s’étonna Royce avec un grand sourire lumineux. 

– Aux écuries Birmingham, précisa-t–elle en croquant une cacahuète. Mais cela n’a pas duré longtemps. La poussière et la paille, je ne suis pas faite pour ça. 

– Vous détesteriez le Montana. 

– Pas forcément. Dites-m’en plus. 

– Ma sœur est à la tête d’une écurie de concours à quelques kilomètres du ranch. Il y a des prés immenses, juste au pied des montagnes, parsemés de millions de fleurs sauvages. 

– J’adore les fleurs sauvages. 

Le simple fait d’imaginer ce paysage la faisait rêver. 

– Que pouvez-vous me dire d’autre ? ajouta-t–elle. 

– Elle est championne de saut d’obstacles. 

– Vraiment ? 

– Elle s’y consacre depuis l’âge de cinq ans, dit-il sans cacher combien il était fier de sa petite sœur. Nous espérons qu’elle participera aux prochains jeux olympiques. 

A quoi ce pouvait-il ressembler de ne vivre que pour sa passion, d’être l’une des meilleures dans sa discipline ? Elle pouvait à peine l’imaginer. 

– Je suis très impressionnée. J’aimerais bien, moi aussi, trouver quelque chose qui me plaise vraiment, soupira-t–elle. 

– Cela ne doit pas être si difficile. Nous avons tous au moins une passion. 

– Quelle est la vôtre ? demanda-t–elle en osant le regarder dans les yeux. 

– Voler à la vitesse du son par une belle nuit claire au-dessus du désert du Nevada, répondit Royce sans la moindre hésitation. 

– Vous le faites souvent ? 

– Pas assez. 

– Vous êtes un bon pilote ? demanda-t–elle pour le taquiner. 

Elle vit son regard suggestif glisser le long de son décolleté, et il prit une voix excessivement rauque et sensuelle pour lui répondre. 

– Je suis un très, très bon pilote… 

Sous l’effet de son sourire irrésistible, elle sentit de nouveau une vague exquise et brûlante l’assaillir. 

– Je vous crois sur parole, assura-t–elle en riant. 

– A vous, maintenant. Qu’est-ce que vous aimez ? 

Excellente question. 

Elle but une gorgée de son cocktail pour s’accorder le temps de la réflexion. 

– Les belles chaussures, déclara-t–elle en reposant son verre. 

Il se pencha sur le côté et jeta un coup d’œil sous la table. 

– Menteuse. Je suis sorti avec des femmes qui vouaient un culte aux chaussures de marque. Vous n’êtes pas dans ce cas. 

– Comment ça ? s’insurgea-t–elle en tendant la jambe pour montrer l’escarpin noir à talon aiguille qui la chaussait. 

A cet instant, il lui saisit délicatement le pied, et elle sentit la douce caresse de son pouce sur sa cheville. Sans lui laisser le temps de résister, il le posa sur sa cuisse puissante. 

– A voir la légère usure du talon, je devine que ce n’est pas la première fois que vous les portez. 

– Je n’ai pas dit que j’en achetais une paire par jour. 

Elle avait beau essayer désespérément d’ignorer le contact de sa main, elle sentait son cœur s’affoler. 

– Essayez encore, l’encouragea-t–il en plissant les yeux. 

– Les gâteaux d’anniversaire. 

Cette fois, elle était beaucoup plus sincère. 

– Avec de la crème pâtissière, un glaçage et des petites roses en sucre sur le dessus, décrivit-elle, essayant d’oublier le contact intime de sa cheville contre la cuisse de Royce. 

Il se mit à rire et reposa finalement son pied sur le sol. 

Dieu merci, elle pouvait de nouveau respirer. 

– Puis-je vous demander votre âge ? demanda-t–il en prenant une pincée de cacahuètes. 

– J’ai vingt-deux ans. Et vous ? 

– Trente-trois. 

– Vraiment ? 

– Oui, pourquoi ? 

Elle hésita un instant mais exprima tout haut sa pensée. 

– Hargrove a trente-trois ans aussi, mais il paraît beaucoup plus âgé que vous. 

– C’est parce que je suis pilote : j’ai un tempérament insouciant et audacieux. Lui, c’est un politicien, sérieux et austère. Ce n’est pas comparable, plaisanta-t–il. 

– Vous ne l’avez même pas rencontré, rétorqua-t–elle. 

Pourtant, son analyse lui semblait d’une parfaite justesse. 

– Pourquoi vous cachez-vous ? questionna-t–il avec un soudain sérieux. 

– Pardon ? 

– Tout à l’heure, au bar, vous m’avez dit que vous vous cachiez. Mais de quoi ? 

Avait-elle seulement une réponse à cette question ? 

Elle respira profondément et ferma les yeux l’espace d’un instant, s’efforçant de mettre de l’ordre dans ses idées. 

Elle avait peut-être simplement voulu s’éloigner de cette mariée splendide et radieuse, de cette belle fête emplie de joie, du bonheur infini qu’affichait le jeune couple ? 

Non, ce n’était pas cela. Elle n’éprouvait pas le moindre ressentiment à l’égard de Melissa. Bien au contraire, elle ne pouvait que se réjouir pour celle-ci. En réalité c’était elle-même qu’elle cherchait à fuir. Elle voulait fuir sa vie, qui lui semblait depuis quelque temps faite de mensonges. 

Il fallait se rendre à l’évidence : elle était en train de construire son avenir sur un amour qui n’existait pas. 

Cette seule pensée la terrifiait et l’épuisait en même temps. Il lui était impossible de continuer à se laisser ainsi porter par les événements, sans avoir de réelle prise sur le chemin que prenait son existence. Elle devait prendre le temps d’y réfléchir vraiment, de s’assurer qu’elle ne se trompait pas. Elle avait besoin de calme pour mettre de l’ordre dans ses idées et dans sa vie. Une soirée ne lui suffirait pas pour prendre une décision. Ni même un jour de plus… 

Quelle ironie ! Alors que Royce aurait fait n’importe quoi pour ne pas aller dans le Montana, elle au contraire, elle aurait tout donné… 

En un éclair, l’idée s’imposa à elle. 

– Emmenez-moi avec vous. 

– Pardon ? 

– Emmenez-moi dans le Montana. 

Personne n’irait la chercher là-bas. Elle serait débarrassée des multiples essayages, des rendez-vous avec le fleuriste et avec l’imprimeur. Plus de liste de mariage ni d’agence de voyages. Plus de Hargrove. 

Elle se sentit tout à coup si légère qu’elle se demanda comment elle avait pu en arriver là. C’était agréable, mais aussi très mauvais signe. 

– Vous plaisantez ? interrogea Royce. 

– Non. 

– Vous avez perdu la raison ? 

– Peut-être. 

C’était sans doute une pure folie, mais elle ne voyait pas de meilleure solution pour s’en sortir. 

– Je ne vais pas emmener dans le Montana une femme sur le point de se marier. 

– Pourquoi pas ? 

– Parce que…, commença-t–il en la caressant du regard. Eh bien, pour commencer, parce que je n’ai aucune envie de me faire tuer par votre fiancé. 

– Je ne lui en parlerai pas. 

– Parfait. Je suis sûr dans ce cas que tout se passera à merveille, ironisa-t–il. 

– Je suis sérieuse, il ne saura rien. 

– Allons, n’y pensez plus. 

Si, elle allait continuer à y penser. Pour la première fois depuis des semaines, elle venait de prendre une décision importante. 

Elle retira sa bague de fiançailles et la posa sur la table. 

– Voilà, il n’y a plus de fiancé. Donc plus de problème. 

– Ce n’est pas en ôtant votre bague que vous ferez oublier votre engagement à tout le monde. 

– Vous croyez ? le défia-t–elle. 

– Je le sais. 

– Et si je n’étais pas fiancée ? 

Un silence lourd de sens répondit à son interrogation, c’était comme si le temps venait de se laisser surprendre. Même les bruits alentour s’étaient tus. 

Elle sentit sur elle la caresse du regard de Royce, et il la fixa finalement au fond des yeux. 

– Amber, si vous n’étiez pas fiancée, il ne me resterait qu’une chose à vous dire : « attachez votre ceinture ». 

– Très bien, dans ce cas, dit-elle en ouvrant son sac à main. 

Elle sortit son téléphone portable, tapa un bref message et le montra à Royce. 

Plissant les yeux, celui-ci lut les quelques mots, l’air de plus en plus sidéré. 

« Pardon. Je ne peux pas t’épouser. J’ai besoin de temps pour réfléchir. » 


– Allez-y, envoyez-le, lui enjoignit-elle. Envoyez-le, et emmenez-moi dans le Montana. 

– Ah, te voilà, ma chérie. 

Des pas s’approchèrent derrière elle, accompagnant la voix familière. Son père lui posa une main sur l’épaule. 

Sentant le feu lui monter brusquement aux joues, elle se retourna. 

– Papa ? 

– La limousine nous attend, annonça-t–il en la quittant des yeux pour dévisager Royce. 

Ce dernier dissimula le téléphone dans sa grande main et se leva. 

– Royce Ryder. Je suis le frère de Jared. 

– David Hutton. Nous nous sommes vus tout à l’heure, juste après la cérémonie. 

– Oui, je suis heureux de vous revoir plus au calme. 

– Je vois que vous avez pris soin de divertir ma fille ? 

– Ce serait plutôt l’inverse, répliqua Royce en la regardant. Vous devez être un père extrêmement fier. 

– Absolument, répondit son père en refermant doucement la main sur l’épaule d’Amber. Il se fait tard, ma chérie. Nous allons rentrer. 

Non ! se retint-elle de hurler. Elle n’avait aucune envie de rentrer chez ses parents. Elle voulait rester avec Royce et donner à sa vie une nouvelle direction. Son seul vœu, maintenant, c’était de quitter Hargrove et de s’envoler vers le Montana. Rien d’autre. 

Elle vit Royce remettre discrètement le téléphone dans son sac à main resté sur la table. 

– Merci, j’ai passé un très bon moment, lui dit-il en le glissant vers elle. 

Elle voulut répondre, mais aucun mot ne sortit de sa bouche. 

Son père la prit par le bras et elle se leva machinalement, sans lui offrir la moindre résistance. 

Pourtant elle bouillait intérieurement. 

Elle lança à Royce un regard désespéré, cherchant un soutien de sa part, une réaction. 

Mais ce fut en vain. Et tandis que son père marchait vers la sortie, elle ne sut pas quoi faire d’autre que de le suivre. 

– Amber ? appela soudain Royce. 

Au son de sa voix, elle se sentit tout à coup libérée. 

Il savait. Il avait compris. Il venait à son secours ! 

Mais lorsqu’elle se retourna, elle comprit à son tour : il lui montrait sa bague de fiançailles. 

– Amber ! s’exclama son père sur un ton de reproche. 

– J’avais mal au doigt, improvisa-t–elle en guise d’explication. 

Sans croiser son regard, sans ajouter une parole, Royce s’empressa de déposer l’anneau au creux de sa main. 




- 2 - 

Immobile, Royce regardait Amber s’éloigner au bras de son père. 

– Qui était-ce ? 

La voix de Stephanie le fit sursauter. A contrecœur, il détacha les yeux de la silhouette souple et sensuelle de la jeune femme et se tourna vers sa petite sœur. 

Dans sa robe rose pâle de demoiselle d’honneur, Stephanie était plus rayonnante et plus féminine que jamais. Ses superbes boucles rousses frôlaient ses épaules découvertes, et elle portait des perles d’un ton assorti au large ruban qui lui ceignait la taille. 

– Les femmes sont-elles toutes folles ? marmonna-t–il tout en essayant de se remémorer la dernière fois qu’il l’avait vue porter autre chose qu’un jean ou une culotte de cheval. 

– Oui, absolument, confirma-t–elle en passant le bras sous le sien. C’est pourquoi il ne faut surtout pas nous contrarier. En refusant d’accéder à nos demandes les plus raisonnables, par exemple. 

Il poussa un profond soupir, s’efforçant d’oublier la conversation surprenante qu’il venait d’avoir avec Amber Hutton. 

– Dis-moi tout, Steph. Que veux-tu ? 

– Un million de dollars. 

– C’est non. 

– Comment ça ? 

Tandis que la serveuse venait chercher les verres vides, Stephanie s’installa dans le fauteuil que venait de quitter Amber et croisa les jambes en abandonnant par terre l’une de ses chaussures. 

– Méfie-toi, j’ai les nerfs à vif, prévint-elle avec un demi-sourire crispé. 

– Pourquoi donc ? 

Il ne parvenait pas à effacer de son esprit le regard d’Amber. 

Le message qu’elle avait écrit n’était-il qu’une plaisanterie ? Si c’était le cas, elle faisait preuve d’un sens de l’humour bien particulier… 

– C’est cet étalon, à Londres. 

– Vois cela avec Jared. 

Il n’avait pas l’intention d’entrer dans un énième débat avec sa petite sœur, qui était toujours en quête des meilleurs chevaux pour son écurie. 

– Jared ? Il a déjà disparu. Je te rappelle que c’est sa nuit de noces ce soir, tu es donc le seul à qui je puisse en parler. 

– Et tu crois que je vais céder ? la questionna-t–il en jetant un coup d’œil à sa montre. 

– Tu es toujours si gentil… 

– C’est non. 

– Il s’appelle Blanchard’s Run. 

– Je t’ai dit non. 

Ce n’était pas le moment pour lui de se lancer dans cette discussion, il ne lui restait que quatre heures environ pour dormir avant de reprendre les commandes de l’avion. 

– Mais… 

Stephanie s’interrompit et fixa au-dessus de lui un regard interloqué. 

– Je l’ai envoyé, murmura derrière lui une voix féminine qu’il reconnut aussitôt. 

Il se retourna et, comme il s’y attendait, vit Amber. 

– Envoyé quoi ? demanda Stephanie. 

Le regard bleu turquoise d’Amber brillait d’excitation, mais aussi, sans aucun doute, d’une certaine anxiété. 

– Où est votre père ? lui demanda-t–il, incrédule. 

– Il est parti. Je lui ai demandé de m’envoyer la voiture plus tard. 

Royce secoua la tête, refusant de croire qu’une femme puisse prendre une décision aussi importante sans y réfléchir à deux fois. 

Elle n’avait pas pu le faire. C’était impossible. 

– Vous n’avez pas pu l’envoyer. 

Pourtant, Amber hocha doucement la tête de haut en bas, puis elle regarda furtivement autour d’elle. 

– Je pense que je dispose d’environ dix minutes avant que le chauffeur n’arrive. 

– Mais enfin, qu’est-ce que vous avez envoyé ? insista Stephanie. Et à qui ? 

Amber se laissa tomber dans le fauteuil qui se trouvait entre eux puis se pencha légèrement en avant. 

– J’ai rompu mes fiançailles, chuchota-t–elle. 

A ces mots, Stephanie parut à la fois choquée et folle d’excitation. 

– Avec qui ? susurra-t–elle en saisissant la main d’Amber. 

– Hargrove Alston. 

– Le futur candidat au sénat ? 

Royce la regarda, stupéfait. 

– Je l’ai lu dans People, ajouta-t–elle avec nonchalance en voyant son étonnement. Il est dangereux ? questionna-t–elle en se tournant de nouveau vers Amber. Il vous cherche ? 

– Non, il est en Suisse. 

– Très bien, vous êtes tranquille. 

– Pas pour longtemps. Dès qu’il aura lu mon message, il appellera mon père, qui va immédiatement faire demi-tour pour venir me chercher. 

Stephanie, manifestement passionnée par cet épisode, prit un air concerné et lança à Amber un regard complice. Elles hochèrent simultanément la tête puis se tournèrent vers Royce avec l’air d’attendre une réaction de sa part. 

– Il faut qu’on parte, dit Stephanie avec impatience. 

– Où ? interrogea-t–il, perplexe. 

– Dans le Montana, répondit Amber comme si c’était une évidence. 

– Maintenant, compléta Stephanie en le pressant du regard. 

– Ils n’auront jamais l’idée d’aller me chercher là-bas, conclut Amber. 

– Je ne vais certainement pas vous emmener dans… 

Mais Stephanie était déjà debout. 

– A l’aéroport, tout de suite ! s’exclama-t–elle, comme dans un film d’action. 

– Oui, appuya Amber, se levant à son tour. 

Debout sur ses talons hauts, elle réajusta sa robe d’un geste habile, offrant le spectacle le plus sexy qu’il eût jamais vu. 

– Stop, interrompit-il. 

Il avait dû parler plus fort qu’il ne l’avait cru, car les jeunes femmes qui riaient à la table voisine se turent et le regardèrent fixement. 

– Chut, glissa Stephanie. 

– Nous n’allons sûrement pas nous enfuir à l’aéroport comme une bande de criminels, protesta-t–il plus bas. 

– Et pourquoi pas ? insista Stephanie en plantant les poings sur les hanches. 

– Plus que six minutes, avertit Amber. 

– Vous n’avez aucune raison de vous inquiéter, rétorqua Royce. Au pire, votre père se fâchera contre vous. Et alors ? 

– Ce n’est pas ce qui me fait peur, dit-elle, le visage soudain assombri. 

– Alors, quel est le problème ? 

– Je crains qu’il n’essaie de me faire changer d’avis. 

– C’est ridicule. Vous avez le droit de faire ce que vous voulez de votre vie. 

– Vous avez raison. Et ce que je veux, c’est venir avec vous dans le Montana. 

Il lut dans le regard de la jeune femme une assurance et une maturité qui achevèrent de le convaincre. C’était comme si quelque chose de mystérieux les liait l’un à l’autre. 

Sa première impression avait-elle été la bonne, en fin de compte ? 

Sans lui, elle n’aurait peut-être pas décidé de quitter son fiancé et de s’envoler loin de tout… 

Son sentiment de fierté ne tarda pas à faire place à un désir intense. 

A l’idée de garder Amber auprès de lui, son séjour au ranch lui apparaissait tout à coup beaucoup plus agréable à envisager. Il n’avait vraiment aucune raison de la dissuader de venir… 

Il se leva et se hâta de payer l’addition. 

– Très bien, tous à l’aéroport. 

A cause des verres qu’il avait bus, ils ne pourraient pas décoller avant quelques heures. Mais cela lui laisserait du temps pour les préparatifs du vol et pour un peu de sommeil. 

***

Alors qu’ils arrivaient en vue du ranch, Amber ne parvenait toujours pas à s’ôter une question de l’esprit : avait-elle bien fait de partir ? 

Son père et Hargrove étaient des hommes de pouvoir, qui n’avaient pas l’habitude qu’on leur résiste. Et pour la première fois de sa vie, elle s’était rebellée contre leur autorité. Hargrove était sans doute déjà à bord d’un avion pour rentrer d’urgence à Chicago lui demander ce qu’il lui était passé par la tête. Quant à son père, à l’heure qu’il était, il était certainement en train de téléphoner à toutes ses amies pour savoir où elle était passée. 

La nuit dernière, de l’aéroport, elle lui avait envoyé un message pour lui enjoindre de ne pas s’inquiéter, lui disant simplement qu’elle avait besoin de temps et qu’elle ne tarderait pas à lui donner de ses nouvelles. Puis elle avait éteint son téléphone portable. Sinon, connaissant Hargrove et ses relations haut placées, il n’aurait pas tardé à le faire localiser pour venir la chercher. 

Katie n’allait pas en revenir… 

Depuis quelques mois déjà, Amber se posait des questions à propos de ses sentiments pour Hargrove, mais elle n’avait jamais partagé ses doutes avec sa meilleure amie. Elle aurait voulu pouvoir le faire, mais Katie, qui avait pourtant l’esprit clair et logique qu’exigeait son métier d’avocate, se laissait déborder par l’émotion dès qu’elle parlait de Hargrove. Elle semblait éprouver pour lui une sorte de vénération, au point qu’elle prenait systématiquement sa défense. Elle n’aurait pas compris sa décision. 

Au moment où ils franchirent la grille d’entrée de la propriété, le soleil se levait à peine derrière les montagnes. 

Amber n’en pouvait plus de fatigue et de nervosité. Elle faisait tout pour paraître aussi détendue et naturelle que possible. Pourtant, à mesure que le temps s’écoulait, le sentiment d’avoir commis une erreur stupide s’imposait à elle. 

Ni son père ni Hargrove ne risquait de rester tranquillement assis à attendre son retour, lui laissant tout le temps de se débattre au milieu de ses émotions. Sans oublier qu’elle n’avait en tout et pour tout qu’une robe de soirée, une paire d’escarpins à talons hauts et une parure en diamants – ainsi qu’une petite culotte en dentelle, extrêmement sexy et invisible sous sa robe, mais tout à fait inappropriée pour un séjour à la campagne chez des inconnus. 

– Tu rentres chez toi tout de suite ? demanda Royce à Stephanie en posant son sac sur le parquet de l’entrée. 

– Oui, répondit Stephanie en refermant la porte derrière elle. J’ai un peu de temps pour dormir avant le début de mes cours. 

Surprise, Amber se tourna vers Stephanie. 

– Chez vous ? 

Elle croyait pourtant qu’ils y étaient déjà. Elle avait bien vu les mots « Ranch Ryder » peints sur une pancarte au moment où ils étaient entrés sur le domaine ? 

– Oui, dans ma maison, confirma Stephanie. J’ai des élèves qui arrivent cet après-midi. 

– Vous n’habitez pas ici ? 

Elle s’efforça de ne pas le montrer, mais cette nouvelle inattendue l’inquiétait quelque peu. Même si Royce était membre d’une famille réputée que son père connaissait bien, il était tout de même un étranger pour elle. Elle s’était attendue à ce que Stephanie reste avec eux, et non à demeurer en tête à tête avec lui. 

– Eh non, répondit Stephanie. Cela fait bien longtemps qu’ils m’ont mise dehors, plaisanta-t–elle. 

– Oui, quand tes chevaux ont commencé à envahir nos terres, souligna Royce. 

A l’aéroport, il avait ôté son smoking pour le remplacer par une tenue plus décontractée. Impossible de ne pas remarquer les bras puissants et bronzés que révélait son polo à manches courtes. 

En suivant le frère et la sœur dans le salon, Amber fut tout de suite charmée par la vaste pièce surmontée d’une mezzanine. 

Il y avait des poutres apparentes, une grande cheminée en pierre, et les baies vitrées qui offraient une vue splendide sur les montagnes. Un lustre majestueux était suspendu au-dessus des tapis assortis aux fauteuils rouges et beiges. 

– Tu veux que je montre les chambres à Amber ? proposa Stephanie à son frère. 

Contrairement à Royce, elle ne s’était pas changée et portait toujours sa robe de demoiselle d’honneur. 

– Amber, vous devez avoir faim, dit celui-ci en la regardant. 

– Je suis, euh… 

Elle s’interrompit, perdant soudain pied en se rendant compte de ce qu’elle avait fait. 

Comment pouvait-elle se retrouver là, si loin de chez elle, auprès de gens qu’elle avait rencontrés à peine quelques heures plus tôt ? A présent elle dépendait d’eux pour tout, logement, nourriture, et même pour s’habiller. La ville la plus proche se trouvait à des kilomètres, et elle ne pouvait utiliser ni son téléphone ni sa carte de crédit de peur d’être immédiatement retrouvée par sa famille. 

– Epuisée, acheva Stephanie en passant un bras autour d’elle. Venez, je vous emmène à l’étage, ajouta-t–elle en la conduisant vers le grand escalier. 

– Dans ce cas, dormez bien, conclut Royce. 

– Vous avez l’air sous le choc, constata Stephanie alors qu’elles montaient les marches. 

– Je me demande si je ne suis pas folle, admit Amber en arrivant sur le palier. 

Stephanie alluma la lumière. 

– Mais non, vous n’êtes pas folle, la rassura-t–elle en ouvrant l’une des portes. 

– Oh, d’accord, j’ai juste abandonné mon fiancé pour monter en pleine nuit dans un avion avec des inconnus. 

– Nous sommes assez connus dans la région, s’amusa la jolie rousse. 

Sa fraîcheur faisait du bien à Amber, qui se sentit un peu plus détendue. 

Elle la suivit dans une chambre spacieuse. 

Au milieu de la pièce trônait un grand lit à baldaquin recouvert d’une couette bleu et blanc, sur laquelle elle mourut d’envie de s’affaler pour dormir pendant des heures. Près de la porte-fenêtre qui donnait sur un balcon, deux fauteuils bleus étaient disposés face à face de chaque côté d’une table basse. En s’avançant sur la moquette écrue, elle découvrit un petit couloir qui menait à une salle de bains. 

– Vous vous croyez folle d’avoir quitté votre fiancé ? demanda Stephanie en actionnant le ventilateur fixé au plafond. 

– Cela risque de ne pas lui faire plaisir. 

– Serait-il du genre à entrer dans une colère noire, à se mettre à tout casser en hurlant ? questionna-t–elle avec une lueur d’excitation dans les yeux. 

– Non, répondit Amber en souriant. Il aurait plutôt tendance à prendre un air supérieur et à vous regarder comme une gamine incorrigible. 

Hargrove ne haussait jamais le ton. Il ferait en sorte qu’elle se sente stupide, en décrédibilisant ses choix et ses sentiments. Il lui démontrerait qu’elle agissait comme une enfant gâtée. Et peut-être aurait-il raison. 

Mais pour l’instant, au moins, elle n’avait pas à supporter ses sermons. 

– Je vois très bien ce que vous voulez dire, assura Stephanie en ouvrant une grande armoire remplie de vêtements. Mes frères sont pareils. 

– Royce aussi ? s’étonna Amber à voix haute. 

D’après le peu qu’elle connaissait maintenant de lui, Royce ne paraissait en rien ressembler à Hargrove. 

– Et Jared aussi. Ils ont souvent l’air d’oublier que je n’ai plus dix ans. Je possède des parts dans notre société, Ryder International, mais je dois systématiquement leur demander leur autorisation avant de prendre la moindre décision. 

– Ce doit être terriblement frustrant, acquiesça Amber. 

Elle ne pouvait que compatir. Elle avait une certaine liberté quant à ses dépenses, mais au-delà de cela, elle n’avait jamais eu l’occasion de savoir si elle était réellement indépendante. 

Jusqu’à cette nuit, du moins. 

– C’est cet étalon, raconta Stephanie en choisissant une chemise de nuit en coton blanc sur une étagère. Blanchard’s Run, fils de la championne Ogilvie et du célèbre Danny Day. Il se trouve à Londres pour le moment. Ce serait le reproducteur rêvé pour mon élevage. Tout ce qu’il me faut, poursuivit-elle avec un air dépité, c’est un million de dollars. 

– Pour un cheval ? s’exclama Amber, sidérée. 

Stephanie lui tendit la chemise de nuit. 

– Tenez, elle est à moi. Pour le reste, vous pouvez prendre ce que vous voulez dans le placard. Il y a des jeans, des T-shirts, je pense que tout vous ira. 

– Si cela peut vous consoler, Hargrove ne me donnerait jamais un million de dollars. 

– Et voilà pourquoi vous devriez le quitter ! 

– Mais c’est ce que je fais, justement… 

Etonnée par ses propres paroles, elle fit une pause avant d’aller au bout de sa pensée. 

– Parce que je ne suis pas amoureuse de lui, acheva-t–elle. 

Stephanie lui adressa un regard très concerné puis inspira profondément. 

– C’est une excellente raison, conclut-elle. 

Amber ne pouvait qu’être d’accord, mais elle savait que ses parents ne pourraient jamais l’accepter. Non parce qu’ils croyaient à la valeur des mariages arrangés ou qu’ils considéraient les intérêts plus importants que l’amour, mais plutôt parce qu’ils ne la croyaient pas capable de reconnaître un véritable sentiment d’amour. 

C’était la raison pour laquelle elle ne pouvait pas encore rentrer chez elle. Personne n’écouterait ce qu’elle avait à dire. Ils feraient tous front contre elle, et elle ne pourrait pas faire autrement que d’épouser Hargrove comme prévu. 

***

Comme chaque fois qu’il revenait au ranch, Royce s’étonnait de voir avec quelle aisance il replongeait dans cette atmosphère si différente de la vie qu’il menait d’habitude. 

Après quelques heures de repos, il avait enfilé un jean, une chemise et une paire de vieilles bottes. Puis il s’était régalé d’un steak préparé par Sasha, suivi de quelques délicieuses crêpes au sirop d’érable. Enfin, après une grande tasse de café, il était sorti à la rencontre des trois hommes qui faisaient habituellement leur compte rendu à McQuestin. Lors de cette réunion, il avait appris que le vétérinaire recommandait de mettre les troupeaux à l’abri des mouches de la Bowler Valley. D’après ce dernier, les insectes étaient une véritable torture pour les veaux. Par ailleurs, avaient dit les hommes, une source était endommagée au nord des terres, et certains points d’eau étaient à sec. Et ils lui avaient annoncé une foule d’autres soucis de moindre importance. Et puis une urgence était intervenue dans son emploi du temps, l’obligeant à se détourner un moment des problèmes du ranch. 

Il avait reçu un coup de téléphone du siège de Ryder International. C’était Barry Brewster, le directeur financier de la société, qui lui avait parlé d’une lettre du ministère chinois du commerce signée par un certain Cheng Li, dont l’autorisation était indispensable pour l’entrée de capitaux étrangers sur le territoire chinois. L’original était soudain introuvable dans leurs bureaux à Chicago. Or, sans cette preuve écrite, l’accord conclu entre Ryder International et l’entreprise Shanxi Electrical serait aboli, entraînant des pertes considérables et l’annulation de plusieurs projets de construction en cours. Barry pensait que Jared en avait une copie au ranch. Voilà pourquoi, à cet instant, Royce avait tout arrêté pour se lancer à la recherche de cette précieuse lettre, peut-être enfouie sous les monceaux de papiers éparpillés aux quatre coins du bureau. 

Renonçant à la trouver sur la table, il se dirigea vers la commode et ouvrit le premier tiroir rempli de dossiers. 

Pourquoi diable n’étaient-ils pas classés par ordre alphabétique ? songea-t–il alors que ses doigts fouillaient au hasard des dossiers en désordre. Décidément, son frère aîné n’aurait pas pu choisir un pire moment pour tomber amoureux et disparaître au bout du monde ! 

– Vous n’êtes pas vraiment habillé comme un employé de bureau, plaisanta une voix féminine juste derrière lui. 

Il se retourna et vit Amber debout dans l’embrasure de la porte. Elle était pieds nus et portait un jean délavé et un haut bordeaux sans manches. Ses longs cheveux ondulés encadraient son visage souriant et reposé. 

– Vous trouvez ça drôle ? marmonna-t–il, exaspéré par cette désorganisation totale. 

– Plutôt inattendu, rectifia-t–elle. 

– Eh bien, ne restez pas là à me regarder. 

– Que puis-je faire ? 

– Il faut que nous mettions la main sur une lettre envoyée par le ministère chinois du commerce, dit-il en lui faisant signe de chercher à son tour sur le bureau. 

– Vous savez à quoi elle ressemble ? demanda Amber en saisissant une pile de feuilles de toutes sortes. 

– C’est un papier, grogna-t–il. 

– C’est une lettre longue ? Courte ? Dans une enveloppe ? Attachée à un dossier ? 

– Je ne sais pas. Elle est signée par Cheng Li, le responsable des investissements étrangers. Il me faut son numéro de téléphone. 

Elle entreprit de fouiller une autre pile, tandis qu’il ouvrait un deuxième tiroir. 

– Avez-vous cherché sur Google ? demanda-t–elle. 

– Ce n’est pas le genre de numéro que l’on trouve sur internet. 

– J’imagine que c’est très important ? demanda-t–elle sans interrompre sa recherche. 

– Si je n’arrive pas à le joindre aujourd’hui, c’est un énorme marché qui va nous échapper. 

– Quelle heure est-il en Chine ? 

– Je ne sais pas exactement, mais c’est déjà lundi matin. D’après Barry, si l’accord de Li n’est pas enregistré à Pékin avant la fin de la journée, nous sommes fichus. 

– La fin de la journée, heure chinoise ? 

– Absolument. Mais enfin, pourquoi rien n’est-il classé, ici ? 

– Voulez-vous que je…, proposa-t–elle en s’approchant de lui. 

– Non, répondit-il brusquement, alors qu’elle venait de l’effleurer. 

En voyant qu’il l’avait fait sursauter, il se tut et s’efforça de se détendre en respirant profondément. 

La jeune femme n’était pour rien dans cette histoire de lettre. Ni dans l’effet dévastateur que son corps sublime produisait sur ses sens. 

– Pardon, se hâta-t–il d’ajouter. Pourriez-vous continuer à chercher sur le bureau, s’il vous plaît ? 

– Bien sûr. 

Il l’observa à la dérobée mais ne parvint pas à voir si elle était en colère. 

– Je ne voulais pas être désagréable. 

– Tout va bien, dit-elle en se détournant. 

Il voulut ajouter quelque chose mais sentit que ce n’était pas le moment. S’il l’avait blessée, il ferait son possible pour arranger les choses plus tard. Pour l’instant, il devait à tout prix retrouver cette lettre. 

– Cela a-t–il un rapport avec Shanxi Electrical ? demanda-t–elle après quelques minutes. 

– Vous l’avez ? s’exclama-t–il. 

Elle avança et lui tendit un courrier. 

Il le parcourut des yeux et vit au bas de la page le numéro de téléphone pour joindre le bureau de Cheng Li. 

– C’est bien cela. 

Il soupira de soulagement, se retenant de la serrer dans ses bras tant il lui était reconnaissant. Puis il fixa les yeux sur elle, captivé par son regard bleu si profond et ses lèvres parfaites. 

Ses vêtements ajustés laissaient entrevoir ses formes merveilleusement féminines et ses jambes longues et minces. C’était si excitant de la voir là, pieds nus, tellement sexy, qu’il dut se détourner pour réprimer un élan de désir. 

– Merci, lâcha-t–il en attrapant le téléphone. 

Après avoir composé tous les codes nécessaires suivis du numéro, il attendit un bon moment avant que quelqu’un lui réponde, en chinois. 

– Pourrais-je parler à M. Cheng Li, je vous prie ? articula-t–il, espérant se faire comprendre. 

Mais la standardiste lui répondit de nouveau en chinois. 

– Cheng Li ? essaya-t–il encore. 

Les mots qui lui parvinrent étaient purement incompréhensibles. Il crut entendre prononcer le nom de celui qu’il cherchait à joindre, mais sans certitude. 

Ce fut alors qu’Amber lui fit signe de lui donner le combiné. 

D’abord, il ne fut pas certain de comprendre ce qu’elle voulait, mais elle insista pendant que la femme continuait de parler au bout du fil. 

– Excusez-moi, répondit-il simplement, ne sachant plus que faire. 

Mais déjà, Amber lui avait pris le téléphone des mains. 

– Eh ! protesta-t–il, alors qu’elle se mettait à parler à son interlocutrice. 

Et quelle ne fut pas sa surprise en entendant les mêmes sons inconnus sortir de sa bouche. 

Ça alors, Amber parlait chinois ! 

Imperturbable, celle-ci poursuivit sa conversation. Il la laissa finir et attendit, non sans se demander s’il n’était pas en train de rêver. 

– Quel est votre numéro de téléphone ? chuchota-t–elle en couvrant le combiné avec sa paume. 

Il lui montra l’écran de son portable pour qu’elle y lise son numéro. La discussion se poursuivit quelques secondes, puis la jeune femme raccrocha. 

– Cheng Li vous rappellera dans une heure, avec un interprète. 

– Vous parlez chinois ? articula-t–il, ne croyant toujours pas à la scène qu’il venait de vivre. 

– J’arrive à peu près à me faire comprendre, répondit-elle humblement. Mais je parle à peine aussi bien qu’un enfant de deux ans. 

– Vous parlez chinois ? répéta-t–il, ahuri. 

– Le mandarin, plus précisément. Je suis assez douée pour les langues, poursuivit-elle après une pause. Ma mère m’a enseigné le suédois, et j’ai appris plusieurs langues à l’école. Ensuite, compte tenu de l’essor des économies asiatiques, j’ai décidé d’étudier le mandarin et le panjabi à l’université. Mais je n’ai que quelques notions. 

– Vous êtes en quelque sorte l’épouse rêvée pour un homme politique. 

Elle resta un moment silencieuse puis le regarda avec une certaine gêne. 

– Vous pensez que je n’ai pas de vie, c’est cela ? 

– Ce que je crois, c’est qu’il va venir vous chercher. A sa place, jamais je ne vous laisserais partir. 

Ses paroles semblèrent détendre Amber, elle laissa échapper un petit rire cristallin. 

– Même si je le voulais, je ne vois pas comment je me sauverais d’ici. 

Mais il n’avait pas envie de plaisanter. 

– Il va bel et bien venir vous chercher, je me trompe ? 

– Il n’y a aucune chance pour qu’il me trouve, répondit-elle, de nouveau sérieuse. 

– Et s’il y arrive ? 

Sa question resta sans réponse. 

– Mais enfin, que devez-vous à cet homme ? questionna-­t–il. 

Il avait beau connaître à peine Amber, il voyait bien que c’était une femme intelligente et pleine de qualités. Quelles raisons pouvaient donc la contraindre à mêler son avenir à celui d’un homme dont elle ne voulait pas ? 

– Ce que vous devez à Jared, répondit-elle avec une grande douceur. Honnêteté et loyauté. 

Sans comprendre pourquoi, il sentit la colère bouillonner en lui. 

– Jared n’a besoin de mes services que pour un mois, souligna-t–il, persuadé que sa situation n’avait rien à voir avec celle d’Amber. Comment s’appelle-t–il, déjà… 

– Hargrove. 

– Hargrove vous veut auprès de lui pour toujours. Et puis, que disent vos parents de tout cela ? Avez-vous pu parler avec eux ? 

– Mes parents considèrent qu’il est parfait pour moi. 

– Mais ils ont tort. 

– Voyons, vous ne l’avez jamais rencontré, lui rappela-t–elle en souriant. 

– J’en sais suffisamment. Vous êtes ici, et lui non. Vous avez coupé votre téléphone portable ? s’assura-t–il après une seconde de réflexion. 

Elle acquiesça d’un signe de tête. 

– N’utilisez pas votre carte de crédit. 

– Je ne l’ai même pas apportée. 

– C’est parfait. 

– Pas vraiment, murmura-t–elle. Royce, je n’ai pas du tout d’argent sur moi. 

– Vous n’en avez pas besoin. 

– Je n’ai pas de vêtements, ni même de sous-vêtements. 

– Nous avons tout ce qu’il vous faut ici, répondit-il, s’efforçant de chasser les images sensuelles qui envahissaient malgré lui son esprit. 

– Je ne peux pas me laisser entretenir. 

– Vous êtes notre invitée. 

– C’est moi qui vous ai forcé à me ramener chez vous. 

Il posa la lettre sur le bureau et remit son téléphone dans sa poche. 

– Vous pouvez demander à n’importe qui, Amber. Tout le monde vous dira que je ne me laisse jamais dicter d’ordres. 

Pour la convaincre de sa sincérité, il la contempla un long moment, plongeant son regard dans le sien. 

Elle devait comprendre que s’il l’avait amenée ici, c’était parce qu’il en avait envie, et rien d’autre. 

– Il faudrait tout de même que je gagne de quoi vivre, murmura la jeune femme avec embarras. 

Pendant qu’elle parlait, il ne pensait plus qu’à une chose : poser sa bouche sur la sienne, l’enlacer, la caresser, la prendre dans ses bras pour l’emmener dans sa chambre. 

Jamais il n’avait ressenti un désir aussi intense. 

Mais il ne parvenait pas à savoir s’il lui plaisait. Même si, chaque fois qu’il repensait à la nuit dernière, il était persuadé que son attirance envers elle était réciproque. 

Allons, il devait se montrer patient… Ce qui n’était pas sa principale vertu. 

Amber regarda le bureau en désordre, manifestement avec une idée derrière la tête. 

– Je pourrais peut-être ranger un peu tout cela ? J’ai suivi des cours de gestion et de comptabilité… 

– Inutile de me convaincre, l’interrompit-il. C’est d’accord. D’habitude, c’est Maddy, la nièce de McQuestin, qui s’occupe de la paperasse. Mais elle est partie avec lui au Texas, le temps qu’il se rétablisse. Faites comme chez vous, conclut-il en ouvrant grand les bras. 
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Amber ne sortit du bureau que plusieurs heures plus tard, les yeux fatigués d’avoir lu tant de courriers et de factures. 

Elle venait de s’apercevoir que la nuit commençait à tomber. Dans sa concentration, elle ne s’en était même pas rendu compte. 

Elle entra dans le salon mais n’y trouva personne, et elle s’approcha des fenêtres entrouvertes pour admirer le paysage enchanteur. Aussitôt, elle sentit sur son visage la légère brise qui entrait et faisait onduler les longs rideaux. 

Malgré la chaleur du mois d’août, la soirée était fraîche. 

Dans le silence du soir, elle perçut un petit bruit venant de la véranda, à côté de la cuisine. En s’approchant, elle vit un petit chiot noir et blanc roulé en boule, qui semblait avoir les yeux à peine ouverts. Amusée, elle resta un moment à l’observer. Il fut bientôt rejoint par un deuxième, un troisième, puis un quatrième. Comme elle était séparée d’eux par la porte vitrée, ils ne la voyaient pas et ne pouvaient pas venir vers elle. 

Tant mieux. Ils étaient très mignons, mais elle n’était pas très à l’aise avec les animaux. D’ailleurs, il n’y en avait jamais eu chez elle. Sa mère ne supportait pas leur présence, elle les trouvait bruyants et sales. 

Elle-même avait pris quelques leçons d’équitation étant enfant, mais elle y avait mis fin le jour où un poney lui avait mordu le bras. Elle n’avait parlé de cet incident à personne, ni à ses moniteurs ni à ses parents. En réalité, elle avait eu un peu honte, persuadée d’avoir provoqué la réaction de l’animal par sa maladresse. C’était le problème avec les bêtes : comment savoir ce qu’elles voulaient ou ce dont elles avaient besoin ? 

Les chiots s’éloignèrent, et elle pencha la tête pour ne pas les perdre de vue. 

Ils se précipitèrent sur les pieds de Royce, qui venait d’arriver et s’installait dans un fauteuil de bois couvert d’épais coussins. Il ouvrit le dossier qu’il tenait à la main et se mit à le lire à la lumière des lampes qui éclairaient la véranda. Finalement, les chiots la virent derrière la fenêtre et trottinèrent maladroitement vers elle, en tombant à chaque pas. Lorsque les premiers hissèrent leurs pattes avant pour se coller à la vitre, elle fit machinalement un pas en arrière. 

– Bonsoir, Amber, dit Royce en levant les yeux de ses papiers. 

Il sifflota, et les chiots revinrent se coller à ses pieds. 

– C’est bon, vous pouvez sortir maintenant, l’encouragea-­t–il avec un sourire chaleureux. 

– Je n’ai pas…, balbutia-t–elle en ouvrant doucement la porte. Je n’ai pas peur de sortir. 

– Ce n’est pas ce que j’ai dit, répondit-il en riant. En revanche, fermez la porte derrière vous, sinon, ils seront tous dans la maison en un rien de temps. 

– Ils sont à vous ? demanda-t–elle en tirant sur la poignée. 

– Ce sont les petits de Molly, dit-il en caressant le grand colley couché à côté de lui. Voulez-vous en prendre un avec vous quand vous rentrerez à Chicago ? 
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